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LETTRE 

DE  ' , 

M.  S A R O T, 

AVOCAT  AU  PARLEMENT, 

RldaUmr  du  Journal  de  rAjJemhlêe  Nationale 
& Commune  de  Paris^  inférée  dans  le  262, 
& pouvant  fervir  de  réponfe  préparatoire  aux 
follicitiides  énoncées  dans  la'  proteflation  de 
AL  Bergajffc , Député  à P Ajjemblée  Nationale  ^ 
* contre  les  ajjignats-monnoie, 

Paris , 19  avril  1790. 

3^’ai  lu  ce  matin,  Monfieur,  avec  fatisfaclion , vos 
réflexions  patriotiques,  énoncées  dans  votre  258, 
en  date  de  ce  jour. 

Il  eft  pofTible,  & le  pafTé  doit  nous  faire  craindre, 
comme  vous  Is  prévoyez  , que  les,  ennemis  du  bien 
public  employent  tous  les  reff  r:s  de  la  trahifon, 
pour  jetter  dans  l’efprit  de  nos  frères  la  défaveur  fur 
les  aflignats-monnoie , créés  par  le  decret  du  16  de 
ce  mois. 

C’efl  la  feule  relïburce  qui  leur  refie  pour  exciter 
une  contre-révolution,  & nous  armer  les  uns  contre 
les  autres.  ' > ■ 

Dans  mon  adreffe  aux  départemensj  diftriéls 
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municipalités  du  royaume,  dont  vous  trouverez  un 
exemplaire  ci- joint , 

J’ai  établi  la  néceflité  & l’utilité  de  la  création  de 
billets  - monnoie  nationaux,  ou  assignats  fur  les 
biens  du  domaine  de  la  couronne  & du  clergé,  dont 
les  moindres  doivent  être  de  6 liv. , portant  intérêt 
à 5 pour  loo,  pour  faciliter  la  circulation  de  ces  elFets. 

J’ai  préfenté  les  formalités  à remplir  pour  vendre 
folidement  les  biens  dont  il  s’agir , & afTurer  que  leur 
prix  feroit  irrévocablement  employé  à rembourfer  les 
alîignats. 

J’ai  démontré,  d’après  le  témoignage  de  l’illuftre 
abbé  Raynal , que  la  prévention  qui  nous  affeêle, 
comme  à titre  de  fucceffion  , contre  le  fyftêrne  de 
I a v , étoit , dans  la  circonflance  aêluelle , une  terreur 
panique,  alimentée  par  les  efclaves  du  defpotifme  , 
& les  roitelets  de  Pariûocratie. 

En  effet , « les  opétations  de  Law  n’avoient  pour 
)>  bafes  que  les  refforts  ruinés  de  l’état;  fon  cadavre 
A à ranimer;  une  confiance  naiflante  , arrachée  par 
5)  la  misère  des  temps,  & éteinte,  dans  fon  aurore, 
» par  les  abus  du  régent  & des  ccurtifans  ».  (Ce 
font  les  termes  de  l’abbé  Raynal.  ) Tandis  que  nous 
avons  la  garantie  & la  refponfabilité  de  la  nation 
entière,  une  hypothèque  fpéciale,  tant  fur  les  biens 
du  domaine  delà  couronne,  que  far  ceux  du  clergé  ; 
enfin  des  repréfentans  infatigables  , ëz  un  bon  roi 
qui  gémit  lur  le  -malheur  de  fes  peuples. 

J’ai  prouvé  que  , fi  les  aflignats  étoient  acceptés 
prr  les  Français  , le.  repréfentans  de  la  nation  pour- 
roknt  paiüblement  opérer  la  reftauiation  de  la  France, 
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fans  être  obligés  , d’ici  au  premier  janvier  1791  > de 
faire  les  remplacemens  d’impôcs  fupprimés  Sc  à fup- 
primer. 

Le  9 de  ce  mc-is,  j’ai  fait  rrettre  au  fecrétariat  de 
raflemblée  narionale  quatre-vingt -cinq  exemplaires 
de  cette  adrelTe , avec  prière  particulière  à MM.  les 
députés  de  les  faire  paflér  à leurs  commettans  pour 
avoir  leurs  vœux. 

Par  les  memes  motifs , j’en  ai  envoyé  foixante 
exemplaires  aux  diftrids  de  Paris. 

J’ignore  quel  a été  le  réfultat  de  ces  remifes  & 
envoi. 

A défaut  d’argent  , & pour  donner  à tous  les 
François  une  preuve  de  mon  patriotifme  &:  de  ma. 
confiance  dans  le  décr  et  de  l’aflemblée  nationale,  du 
16  di#  ce  mois , je  ccnfens  d’échanger  contre  des 
alTignats  une  maifon  & dépendances  , bâties  en  1767, 
des  vignes  , des  terres  & des  portions  de  bois  fituées 
à trente-deux  lieues  de  Paris  , dans  la  municipalité  de 
la  ville  d’Avenay , où  il  y a une  abbaye  royale  de 
bénédidines  , le  tout  à une  lieue  d’Epernay,  à cinq 
quarts  de  lieue  du  duché  de  Louvois,  appartenant  à 
mefdames  , tantes  du  roi , à quatre  lieues  de  Reims  ^ 
Sc  à cinq  de  Châions. 

Je  vais  faire  mettre  cette  indication  dans  les  pe^ 

îices  affiches. 

Mon  intention  eft  de  faire  le  remplacement  du 
prix  en  acquifitions  de  biens  du  clergé. 

Je  m’eftimerois  heureux  fi  les  amis  de  la  liberté^ 
fi  les  défenfeurs  du  bonheur  public,  & fi  les  pa- 
triotes vouloien:  donner  de  pareils  exemples  de  cou* 


fiance  dans  les  décrets  de  l^aflemble'e  nationale  ; cè 
feroit  le  moyen  de  dilTiper  les  craintes. 

Je  defire,  Monfieur,  que  vous  donniez  place  à 
cette  lettre  dans  votre  prochain  ; j’ai , en  outre , 
envoyé  par  la  pofte,  vingt  exemplaires  de  TadreiTe 
ci-jointe,  à quelques  principales  villes  du  royaume. 
J e regrette  que  ma  fortune  m’ait  forcé  à n’en  faire 
tirer  que  deux  cents  cinquante. 

J’âi  l’honneur  d’être  très-parfaitement , &c. 

Signé  Sarot,  avocat  au  parlement. 


T)e  rimprimerkdeSENTiES,  père,  place  Saiat-Michol  ^ 
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